
Prenez garde aux censeurs et aux
sentinelles de la foi qui veulent
vous la faire partager par la

contrainte ! Chaque jour, dans nos
sociétés alitées, avec des vigiles
ombrageux en guise de garde-malade,
il y a de nouveaux codes qui apparais-
sent et des croyants qui s'en saisis-
sent comme juge et partie. Tenez : on
nous raconte depuis nos premières
frayeurs enfantines qu'au tribunal
suprême, celui du jugement dernier,
nous serons comptables de nos pré-
noms. Ainsi, ceux d'entre nous que
leurs parents ont prénommés Ali ou
Omar, sans penser aux conséquences,
seront questionnés : «Pourquoi vous
n'avez pas eu le même comportement
que celui dont vous portez le pré-
nom ?» C'est dans ces moments-là
que les Omar et les Ali devraient
déplorer le choix de leurs parents et
sentir les flammes leur lécher la pointe
des pieds. Je sens déjà la terreur qui
s'est emparée des Moussa, des Aïssa,
et des Mohamed (je fais partie du lot),
à l'évocation de cette question qui
porte sa propre sentence. Quant à
ceux qui sont en prise directe avec
Dieu, sans l'intercession de ses pro-
phètes, comme les Abdelkrim, ou les
Abdelaziz, je n'ose imaginer leur sort.
Tout ceci relève de la pure spécula-
tion, bien sûr, mais stimulée, certes,
par la tentation de partager des far-
deaux trop lourds, comme la peur de
ce qui vient, après.

Comme on en est encore loin,
concentrons-nous sur la peur actuelle,
bien présente, que font peser sur la
communauté du juste milieu les nou-
veaux apôtres qui scrutent la toile et
les écrans, en attendant que le ciel leur
parle. Il y a quelques jours, ces bracon-
niers de la foi ont débusqué une victi-
me de poids, si j'ose dire, en la person-
ne de Fella Ababsa, notre chanteuse
nationale. Mardi dernier, le quotidien
Al-Chourouk, spécialiste du genre,
annonçait en page une, et en rouge vif :
«Fella Ababsa accusée de porter attein-

te à l'auguste Compagnon Bilal Ibn-
Rebah.» En plus petit et en surtitre noir
comme il se doit, on pouvait lire que
Fella «s'en remettait à Dieu du soin de
juger ceux qui avaient mal interprété
ses déclarations». Comme en ce genre
de situation, la montagne accouche
souvent d'une souris, l'article annoncé
est casé en dernière page, entre la cari-
cature du jour et les déclarations d'un
«douktour» perdu de vue. Pour rester
dans le sujet, l'article est signé d'un
prénom et de l'initiale du nom de son
auteur, et il est question d'un procès
fait par des internautes à Fella Ababsa,
pour des propos offensants à l'égard
de Bilal, le premier muezzin de l'Islam.
L'accusation est basée sur une vidéo,
reprenant les propos de la chanteuse
sur le plateau de la chaîne libanaise
LBC (1), et devant l'animateur algérien,
qui se nomme par un curieux hasard
Bilal Larabi. Fait remarquable, encore,
et quasi habituel dirait-on, cette inter-
view date de plus de quatre mois, d'où
le manque de spontanéité de ces indi-
gnations à retardement.

Selon les «exégètes» de cet entre-
tien, Fella aurait brodé sur le prénom
de l'animateur, Bilal, qualifié de «beau
gosse», par opposition au «Bilal entaâ
bekri» (le Bilal d'antan) qualifié lui de
«Kahlouche» (noir)(2). Il n'en fallait pas
plus pour déclencher la colère des pié-
tistes qui veillent l'arme au pied sur l'in-
tégrité et la renommée des grandes
figures religieuses. Bien évidemment,
Fella a rejeté ces accusations basées
sur une interprétation erronée et ten-
dancieuse de ses propos. «En réalité,
a-t-elle expliqué, je connais Bilal Larabi
depuis les années quatre-vingt-dix
lorsqu'il était présentateur à la MBC, à
Londres. Nous avions l'habitude de
nous rencontrer dans un café du
centre-ville où travaillait un serveur
nommé Bilal. C'est à ce garçon de café
que je faisais allusion, sans plus». De
Beyrouth, l'animateur algérien Bilal
Larabi a confirmé au quotidien les
explications de Fella Ababsa, souli-

gnant qu'il n'a jamais été question du
célèbre Bilal, l'un des premiers conver-
tis à l'Islam. Il a ajouté qu'il ne compre-
nait pas comment «l'imagination
débordante et maladive de certains»
pouvait susciter «de tels montages
pétris de mauvaises intentions». Elle
me paraît un peu scabreuse, cette his-
toire, mais de là à faire trébucher
Fella...

Toutefois, toutes ces explications
sont balayées d'un revers de main à la
fin de l'article où il est question de la
«réaction énergique» d'un cheikh algé-
rien, Abdelfattah Hamadache. Il sem-
blerait que ce brave homme de Dieu
soit convaincu de la culpabilité de
Fella, puisqu'il appelle tous les
Algériens à boycotter la chanteuse. En
prime, il demande aux autorités algé-
riennes d'engager des poursuites
contre Fella Ababsa pour ses offenses
envers le Bilal historique. Comme quoi,
lorsque la foi est chevillée à la bêtise, il
faut craindre le pire. Attendez, ce n'est
pas tout, il y a un autre Bilal qui pointe
déjà à l'horizon turc, puisqu'il s'agit du
propre fils de Tayyip Erdogan, le
Premier ministre, dont le gouverne-
ment est au centre d'un scandale politi-
co-financier. En attendant l'ultime inter-
rogatoire sur son prénom, Bilal, le fils
aîné d'Erdogan, devait être jugé sur
l'affaire de corruption et de trafic d'in-
fluence, qui éclabousse le parti islamis-
te au pouvoir. Selon la presse, Bilal
aurait figuré dans une liste de 30
hommes d'affaires dont le procureur
aurait requis, mais en vain, l'arresta-
tion. Vendredi dernier, Erdogan a for-
mellement démenti que l'un de ses fils
soit impliqué dans un scandale quel-
conque. Un démenti qui a de très fortes
chances d'être pris au pied de la lettre
par la vigie islamiste, contrairement à
celui de Fella Ababsa, qui s'égosille en
vain, tant qu'elle ne sera pas du même
bord. Alors, réfléchissez bien avant de
coller publiquement un qualificatif
péjoratif ou injurieux à un prénom
puisé du patrimoine religieux ! Les

murs n'ont peut-être pas d'oreilles,
mais ils ont des micros, comme vient
de me le rappeler mon muezzin.

A. H.

1) La LBC ( Lebanese Broadcasting
Corporation) a été créée par Samir
Geagea, durant la guerre civile libanai-
se, pour appuyer le combat des
«Forces libanaises», parti et milice de
la communauté chrétienne. De machi-
ne de guerre, la LBC a progressivement
mué en télévision généraliste, s'inspi-
rant des modèles européens et fran-
çais, en particulier. Malgré l'acquisition
d'une partie de son capital par le prince
saoudien Walid Ibn-Talal, la chaîne
continue à être dirigée par un encadre-
ment majoritairement chrétien. Il sait
faire la part des choses, ce prince.

2) Kahlouche : terme affectueux par
lequel les Algériens, qui ne sont pas le
moins du monde racistes, désignent
leurs concitoyens et autres à la peau
noire.
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POUSSE AVEC EUX !

Louisa Hanoune en est convaincue : «Il y a un malaise au
sommet de l’Etat.» Ben oui,Tata ! Même que ça s’appelle
un …

… AVC !

Boycott ! Le mot est remis en liberté ces dernières
heures. En liberté surveillée, s’entend ! Des têtes bien
faites, et il n’y a aucune ironie dans le propos, suggè-
rent de laisser le régime aller seul, avec son candidat-
fauteuil au scrutin d’avril prochain. De laisser Abdekka
concourir contre lui-même et de s’auto-déclarer vain-
queur ensuite, quitte à le faire à partir du pavillon des
urgences du Val-de-Grâce. Oui. Et après ? C’est quoi
l’astuce derrière cette position «tactique» du retrait en
bloc ? Il paraît que ça amoindrirait la crédibilité du
scrutin, surtout aux yeux de l’opinion internationale.
S’il vous plaît, amis lectrices et lecteurs, je vous implo-
re de respecter un vœu que j’émets ici solennellement.
Celui de vous priver de deux lignes de cette chronique,
deux lignes qui vous appartiennent pleinement, que
vous avez payées en achetant le pack complet, le jour-
nal. Non ! Il ne s’agit pas d’un caprice. C’est juste que
j’ai un besoin pressant de ces deux lignes lorsque j’en-
tends que l’opinion internationale va dévaluer la réélec-
tion de Boutef’ s’il est seul candidat. Entendu ? Je
prends donc ces deux lignes ? Merci du fond du cœur :
Ah ! Ah ! Ah ! Oh ! Oh ! Oh ! Hi ! Hi ! Hi ! Ah ! Ah ! Ah !
Oh ! Oh ! Oh ! Hi ! Hi ! Hi ! Ah ! Ah ! Ah ! Oh ! Oh ! Oh !
Voilà ! Je pense avoir tenu parole en ne prenant que
deux lignes sur l’ensemble. Je demanderai à mon boss
de me les retenir sur mon prochain salaire. J’ai donc
bien entendu que le retrait brutal et massif des autres

candidats porterait un coup fatal à la réélection de
Boutef’ s’il venait à oser un 4e mandat ? En quoi ?
Depuis quand cette opinion internationale a-t-elle été
invalidante dans les mandats successifs et abusifs de
l’actuel châtelain ? Arrêtez, les mecs ! C’est à peine si
le 17 avril au soir, les opinions internationales «com-
mercialement autistes» feront relever du bout des
lèvres pincées, par leurs «médias libres et profession-
nels», que Bouteflika est réélu à 78 ans, qu’il a été sujet
à des problèmes de santé, mais qu’il a été très bien
soigné depuis. Point barre, place ensuite au MEDEF, à
la marinière de Montebourg et au masque de cire de
Monsieur Ayrault. Mais ils s’en foutent, les «opinio-
neurs internationaux» que l’Algérie veuille accélérer
son processus de développement et de sortie de crise
à dos de fauteuil roulant, et au son d’un Ghaïta-Band
où la derbouka domine tout et couvre la mise au violon
de toute opposition. Et puis, au-delà de l’opinion inter-
nationale, tu penses sincèrement que ça les gêne, les
gens du Palais que Abdekka se présente à cette prési-
dentielle seul, face à son miroir ? Ils s’en battent les
cils, pour rester poli ! Ici comme ailleurs, surtout
ailleurs, tant que le châtelain peut faire encore le lent
mouvement vers le robinet et ouvrir les vannes du Sud,
tout le reste baigne ! Wallah que tu leur annoncerais la
candidature d’un mort, certificat de décès à l’appui, ton
opinion internationale serait capable d’envoyer une
délégation pour assister à la cérémonie d’investiture
du macchabée ! Je fume du thé et je reste éveillé, le
cauchemar continue.

H. L.

Parce que tu penses que ça le gênerait
d’y aller seul ?
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Par Ahmed Halli
halliahmed@hotmail.com


